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A PROPOS DE L’AUTEUR
Après cinq ans passés dans le désert d’Arizona où elle élevait des chevaux, Linda Lael Miller est revenue vivre à Spokane, dans l’Etat de Washington, où elle est née. C’est dans ces cadres grandioses de l’Ouest américain qu’elle place ses personnages, des héros aux tempéraments forts et impétueux à l’image de la nature sauvage qui les entoure.




Prologue
Mustang Creek, Wyoming
Un samedi de septembre
Les deux côtés de la rue ombragée étaient encombrés de voitures sur plus d’un kilomètre et dans les deux sens, semblait-il.
Comme il était pressé, Tripp Galloway décida de garer le vieux pick-up de son beau-père en double file, à côté de la limousine qui attendait les mariés. Il passa au point mort, tira le frein à main et bondit hors du véhicule, sans prendre le temps de couper le contact et de refermer la portière.
Le chauffeur de la limousine, un homme aux joues flasques et au teint rubicond, tuait le temps en déambulant sur le trottoir, son portable collé à l’oreille. Ce type n’avait qu’une hâte, de toute évidence : que la fiesta soit terminée pour pouvoir toucher son argent et rentrer chez lui.
Néanmoins, lorsqu’il s’aperçut que Tripp s’éloignait en laissant son pick-up sans surveillance, il interrompit sa conversation, le temps de protester :
— Hé, mec, tu ne vas tout de même pas te garer là, comme ça ! Je…
Tripp passa sous la tonnelle et remonta l’allée sans répondre.
Les portes de la vénérable église de briques rouges de Mustang Creek, un des plus anciens monuments du comté, étaient ouvertes, malgré la fraîcheur de cet après-midi d’automne.
A l’intérieur régnait un silence étrange, ce qui pouvait être bon signe… ou franchement inquiétant, songea-t-il.
Cela dit, si la cérémonie avait été terminée — c’est-à-dire s’il était arrivé trop tard pour empêcher ce qui lui apparaissait comme un suicide matrimonial —, l’orgue aurait retenti, et les notes de musique se seraient envolées vers le ciel, non ?
D’un autre côté, ce silence pouvait tout aussi bien signifier que Hadleigh Stevens était en train de prononcer le « oui » fatidique.
Auquel cas, le mal était fait.
Prenant son courage à deux mains, Tripp accéléra le pas. Jouant des coudes, il se fraya un chemin parmi l’assistance et entra dans l’église.
Par bonheur, personne ne tenta de l’en empêcher. La journée allait être particulièrement éprouvante pour Hadleigh, inutile de faire monter la tension d’un cran en y ajoutant une bagarre en bonne et due forme, songea-t-il.
Sans compter qu’il se trouvait dans une église, pas dans un saloon.
Il continua donc à avancer, remarquant à peine les invités entassés sur les bancs.
Il n’y avait plus grand-chose à faire, à Mustang Creek, une fois le grand rodéo du mois de juillet passé. Du coup, ce mariage était l’événement de la saison. Déjà en temps normal, il aurait fait l’objet de bien des commentaires. Vu l’esclandre que Tripp s’apprêtait à faire, la journée risquait d’entrer dans les annales.
Il continua à avancer, et il lui sembla que le temps s’étirait étrangement, qu’il passait au ralenti, comme dans un film.
Hadleigh Stevens était là-bas, tout en blanc et splendide, même de dos. Son voile piqué de minuscules diamants fantaisie qui brillaient de mille feux retombait sur son dos fin presque entièrement dénudé en une cascade scintillante. Elle se tenait aux côtés de son fiancé, face au pasteur qui vit Tripp arriver. Le vieil homme haussa les sourcils, soupira bruyamment et referma son bréviaire d’un geste si sec que le claquement résonna comme une balle de revolver rebondissant sur un panneau en acier.
Un frémissement agita la petite assemblée. Les invités se mirent à murmurer entre eux.
Et Tripp se prépara à l’affrontement qui, là non plus, ne vint pas.
Hadleigh, intriguée, se retourna et sursauta en le voyant à quelques pas d’elle, les santiags couvertes des pétales de rose qui avaient été répandus dans l’allée.
Elle ne dit pas un mot, ne laissa pas échapper le moindre cri de surprise — ou de colère —, mais même à travers les couches du voile qui lui dissimulait le visage, Tripp vit ses yeux lumineux s’écarquiller de stupeur.
Au bout de quelques secondes interminables néanmoins, son étonnement fit place à une fureur toute féminine.
Elle pivota sur elle-même et s’avança vers lui, manquant de justesse de se prendre les pieds dans le bas de sa robe, ce qui n’arrangea guère son humeur, bien évidemment.
Et Tripp, malgré son expérience d’ancien combattant et sa fonction de pilote de ligne, s’aperçut que son cœur battait à tout rompre. Pire encore, il sentit le rouge lui monter aux joues.
Dis quelque chose, bon sang !, lui ordonna une voix intérieure — celle de Will, pour être précis, son ami hélas décédé, le frère aîné de Hadleigh.
Il s’éclaircit la voix et demanda d’un ton léger :
— J’arrive trop tard pour la question fatidique ? Le pasteur a déjà demandé si quelqu’un avait une raison valable de s’opposer à cette union ?
Il entendit de nouvelles voix étouffées derrière lui, puis des chuchotements ainsi que quelques rires nerveux. Mais dans l’immédiat, c’était le cadet de ses soucis.
Le visage de Hadleigh s’empourpra sous le voile. Elle ouvrit la bouche… pour la refermer aussitôt.
Le pasteur, un homme replet qui commençait à perdre ses cheveux, s’appelait John Deever. Quand il ne prêchait pas la bonne parole, ne mariait pas les gens et n’enseignait pas la religion au lycée de Mustang Creek, il élevait des porcs. En période de rush, il lui était arrivé d’enfiler sa salopette de travail sous ses vêtements ecclésiastiques, de manière à s’occuper de ses bestiaux sans avoir à repasser chez lui pour se changer.
— Cette intervention me semble tout à fait déplacée, déclara-t-il d’un ton sentencieux que démentait la lueur amusée, dans ses yeux.
Oakley Smyth, le futur marié, finit par se retourner, lui aussi. Il parut vaguement choqué de se trouver là, dans une église, entouré de gens et confronté à un obstacle inattendu. Il ressemblait à un homme que l’on vient de tirer d’un profond sommeil, pour ne pas dire d’un coma. Il dévisagea Tripp et, lorsqu’il eut compris les implications de cette intervention de dernière minute, plissa les yeux. Son visage rasé de frais s’empourpra violemment.
— Qu’est-ce que c’est que ce…, commença-t-il, laissant en suspens la fin de sa phrase.
— Parce que pour ma part, poursuivit Tripp, il se trouve que j’en ai une, moi, de raison. Et une bonne !
Hadleigh, son bouquet nuptial crispé entre les mains et les joues brillant comme des néons, fit trois pas dans sa direction. Trois pas décidés. Ses yeux lançaient des éclairs.
De toute évidence, elle aurait volontiers troqué son petit arrangement de fleurs roses et blanches contre un revolver au barillet chargé.
— Qu’est-ce qu’il te prend, Tripp ? lança-t-elle sèchement. Que viens-tu faire ici ?
— Mettre un terme à cette petite plaisanterie, répondit-il simplement, jugeant la question de la jeune femme purement rhétorique, tant la réponse lui paraissait évidente.
Un ange passa.
— Pour… pourquoi ? murmura-t-elle, aussi atterrée que furieuse à présent.
Agée de dix-huit ans, Hadleigh Stevens était une beauté en puissance, mais pas encore tout à fait une femme, du moins de l’avis de Tripp. Pour lui, elle était toujours la petite sœur de son ami Will, celle qu’il avait promis de protéger. Une gamine, encore trop naïve pour savoir ce qui était bon pour elle — et surtout à mille lieues de s’imaginer qu’elle était passée à deux doigts du désastre !
Au lieu de lui répondre, il regarda Smyth dans les yeux et lui demanda, d’un ton très calme :
— Je lui explique pourquoi elle ne doit pas t’épouser, Oakley ou tu préfères t’en charger toi-même ?
Le futur marié n’avait pas bougé. Seuls les quelques tics nerveux qui lui crispaient le visage trahissaient sa nervosité.
A sa place, Tripp ne se serait pas laissé faire. Il aurait cassé la figure à tout homme qui aurait eu le culot de faire irruption à son mariage et de tout gâcher au dernier moment. Eglise ou pas église.
Question de principe.
Oakley, non. Il déglutit à plusieurs reprises, puis secoua la tête, une seule fois et très lentement.
Son témoin, qui se tenait à sa droite, contemplait le plafond comme s’il était pris d’une passion soudaine pour ses poutres de bois.
Aucun des invités ne s’interposa non plus.
On aurait dit que l’assemblée tout entière se tenait à l’extérieur d’une bulle impénétrable dans laquelle s’affrontaient Hadleigh, son fiancé et Tripp.
La jeune femme fusillait toujours Tripp du regard. Elle tremblait encore de rage, mais elle avait les larmes aux yeux à présent, et sa lèvre inférieure tremblait légèrement.
Ne pleure pas, la supplia silencieusement Tripp. Tout, mais pas ça, Hadleigh.
Elle était blessée au plus profond d’elle, désemparée. Et quand il la voyait dans cet état-là, il se sentait mal, lui aussi. C’était une des lois de son univers.
— Comment peux-tu me faire une chose pareille ? chuchota-t-elle.
Il ne répondit pas. Le désarroi qui faisait trembler sa voix lui fendit le cœur.
Il avait la ferme intention de s’expliquer, bien sûr. Mais plus tard. Dans un endroit calme, là où il n’aurait pas la moitié du comté de Bliss comme témoin. Aussi tendit-il simplement une main pour que Hadleigh la prenne, comme elle l’avait si souvent fait étant enfant, quand elle avait peur et que Will n’était pas là pour la rassurer.
Mais au lieu d’accepter son aide, elle brandit son bouquet des deux mains et le laissa retomber sur les doigts de Tripp. Il y avait des roses, et Tripp laissa échapper un « aïe ! » involontaire.
— Il est hors de question que j’aille où que ce soit avec toi, déclara-t-elle, un peu calmée et respirant par à-coups.
Elle redressa les épaules et releva le menton d’un air de défi.
— Je suis venue ici pour me marier et c’est exactement ce que je vais faire. Parce que j’aime Oakley et qu’il m’aime en retour, figure-toi. Alors merci de sortir de cette église qui est un lieu sacré, je te rappelle.
Tripp soupira. Manifestement, toutes les parties présentes, à l’exception de la principale concernée, avaient compris que la fête était finie.
Il n’y aurait pas de mariage aujourd’hui.
Pas de réception, pas de pièce montée, pas de lune de miel.
Tripp tenta de raisonner la jeune femme — ce qui était d’autant plus ambitieux qu’elle n’avait manifestement qu’une envie : lui arracher les yeux.
— Hadleigh, si tu veux bien…
Elle voulut le frapper une nouvelle fois, au visage, pour changer. Et elle y mit une telle énergie qu’elle en perdit l’équilibre et plongea en avant. Tripp esquiva le coup, retint la jeune femme et la hissa sur son épaule comme l’aurait fait un pompier — c’est-à-dire sans ménagement.
— Tu es toujours aussi têtue, bon sang ! marmonna-t-il entre ses dents.
Elle était plus lourde qu’elle ne le paraissait — ce qu’il se garda bien de lui faire remarquer ! Plus grave, il se retrouva aussitôt noyé par des pans de soie blanche et de dentelle parsemée de brillants qui l’empêchaient de voir où il allait.
Et, en digne fille du Wyoming, Hadleigh se débattit sans relâche, hurlant et le frappant avec ce qu’il restait de son bouquet. Stoïque, il descendit l’allée principale, foulant aux pieds les pétales de rose, sans accorder un regard aux invités, de part et d’autre de l’allée, sortit de l’église et se retrouva sous les rayons pâles du soleil.
Personne n’avait rien dit. Personne ne s’était interposé, alors que Hadleigh hurlait à qui voulait l’entendre que l’on était en train de l’enlever, que c’était un délit, et qu’elle avait besoin d’aide. Personne. Pas même son fiancé.
A longues enjambées, Tripp se dirigea vers son pick-up qui l’attendait, le moteur si souvent trafiqué toussant bruyamment. Le chauffeur de la limousine était toujours au même endroit, la cigarette au bec et le portable vissé à l’oreille. Toutefois, lorsqu’il vit Tripp émerger de l’église, une Hadleigh vociférante sur l’épaule, il écarquilla les yeux et, pour la deuxième fois en moins de dix minutes, interrompit sa conversation.
Hadleigh avait dû venir à bout de son bouquet, car elle se mit soudain à marteler le dos de Tripp de ses deux poings, dans l’intention évidente de lui réduire un rein — voire les deux ! — en bouillie.
Le pick-up, enfin !
Tripp poussa un soupir de soulagement avant de prendre Hadleigh et tout son attirail de mariée à bras-le-corps, d’ouvrir la portière du passager et de déposer la jeune femme sur le siège avec un minimum d’égards. Il fourra ensuite le voile et la traîne à l’intérieur de la cabine et ferma la portière d’un geste sec. Il s’était attendu à ce que Hadleigh tente de prendre la fuite, mais le temps qu’elle se dégage de ses froufrous et trouve la poignée, il était déjà installé derrière le volant.
Il démarra sans attendre.
A priori, la jeune femme était trop sensée pour sauter d’un véhicule en marche. Toutefois, ses goûts en matière d’hommes donnant à douter de son QI légendairement élevé, Tripp referma une main d’acier sur son bras. Mieux valait éviter les mauvaises surprises.
Elle tenta de se dégager, mais sans succès. Elle bouillonnait de colère, à présent. L’énergie qui émanait d’elle aurait suffi à alimenter la chaudière d’une locomotive avant l’ascension d’une côte particulièrement raide !
— Je n’arrive pas à croire que tu aies pu faire une chose pareille ! s’écria-t-elle quand il se décida à lui relâcher le bras.
Ils roulaient à soixante à l’heure, de sorte qu’elle ne risquait plus de sauter du pick-up. Mais un nouveau problème ne tarda pas à se poser. Cette fichue robe remplissait pratiquement toute la cabine, avec les risques que cela comportait. La situation rappela à Tripp le jour où Will et lui — encore si jeunes que leurs dents définitives n’avaient pas fini de pousser — avaient versé un paquet de lessive en poudre dans la grande fontaine, devant le tribunal de Bliss River. En deux secondes, la mousse les avait dépassés d’une bonne tête.
— J’ai pu, répondit-il calmement.
Hadleigh repoussa son voile sur son front, révélant un visage strié de mascara, ainsi qu’un regard féroce, qu’elle braqua sur lui. Voyant qu’un de ses faux cils s’était détaché et s’accrochait à sa paupière comme un moucheron à un pare-brise, il éclata de rire. Et s’en voulut aussitôt.
Il savait qu’il était franchement idiot de rire d’une femme en colère, d’une femme qu’il avait humiliée en public. Seulement cela avait été plus fort que lui. Et puis…
Et puis si Will le voyait de là-haut, il devait être fier de lui. Danser avec une maman ourse aurait été plus aisé — et beaucoup moins risqué ! — que d’arracher Hadleigh à la perspective d’une vie entière auprès des Oakley Smyth de ce monde.
Pourtant, il y était parvenu.
Déjà tendue, l’atmosphère devint carrément électrique.
— Tu trouves ça drôle en plus ? lança Hadleigh avec hargne, avant de croiser les bras.
Ce qui ne fut pas une mince affaire, avec toute cette masse de tissu ! Tripp ravala difficilement un nouveau rire.
— Oui, admit-il. Je trouve ça drôle. Et je te parie qu’un jour, cela te fera rire, toi aussi.
— Je pourrais te faire arrêter, si je voulais !
— Vas-y, répliqua-t-il d’un ton léger. Demande à Spence Hogan de me mettre en taule. Tu sais aussi bien que moi que j’en ressortirai aussitôt.
Il s’interrompit et fronça les sourcils d’un air songeur.
— Cela dit, maintenant que tu m’en parles, j’ai une question à lui poser, à mon vieux pote Spence. J’aimerais savoir pourquoi il ne t’a pas enfermée jusqu’à ce que tu retrouves la raison et que tu rompes avec Smyth.
Il jeta un regard prudent vers elle et poursuivit d’un ton dédaigneux :
— Smyth. Il faut être sacrément prétentieux pour avoir un nom aussi courant que ça et l’écrire avec un y !
— Tu crois connaître Oakley ? protesta Hadleigh avec fougue. Eh bien, permets-moi de te dire que ce n’est pas le cas ! Tu te trompes complètement sur son compte.
— C’est toi qui ne le connais pas.
— Nous sommes amoureux l’un de l’autre ! Du moins, nous l’étions jusqu’à ce que tu viennes t’immiscer dans nos affaires ! Qu’est-ce que je vais dire aux gens, moi, après un scandale pareil, Tripp ? Tu as pensé aux préparatifs, à la fortune que nous avons dépensée, mamie et moi, pour acheter cette robe, sans compter les fleurs, la pièce montée et les robes des demoiselles d’honneur pour Bex et Melody ? Et je ne parle pas de la montagne de cadeaux qui s’empilent dans la salle à manger. Je vais devoir les rendre un par un et…
Au lieu de terminer sa phrase, elle se mura dans un profond silence. Tripp attendit quelques minutes avant de tenter de la ramener à la raison.
— C’est de l’amour que tu es amoureuse, Hadleigh. Du concept de l’amour, rien d’autre. Ah, et au passage, il ne t’est pas venu à l’idée que lorsqu’un homme aime une femme, qu’il l’aime vraiment, je veux dire, il s’oppose violemment à ce qu’un autre homme la lui enlève le jour même de ses noces ?
Cette belle logique sembla légèrement déstabiliser la jeune femme.
— Oakley est un gentleman, lui au moins, finit-elle par lâcher, avec un certain mépris. Pas une brute de cow-boy convaincu de pouvoir tout régler à coups de poing.
— Tu as quelque chose contre les cow-boys, maintenant ? lui demanda-t-il de son plus bel accent traînant.
Le visage poupin de la jeune femme s’enflamma.
— Ferme-la, Tripp. C’est plus prudent.
Mais la prudence n’avait jamais été son fort, aussi demanda-t-il, curieux :
— Pendant qu’on y est, tu peux m’expliquer pourquoi tu t’es collé des faux cils ? Ils sont très bien comme ça, tes cils !
Hadleigh poussa un petit cri étranglé.
— Tu as bientôt fini, avec tes questions à la noix ? s’exclama-t-elle, la voix vibrante de colère.
OK. Il était inutile d’espérer avoir une conversation digne de ce nom. Mieux valait se taire.
Il s’aperçut soudain que Hadleigh n’avait pas attaché sa ceinture de sécurité. En temps normal, il aurait insisté pour qu’elle le fasse. Les choses étant ce qu’elles étaient, il laissa tomber. De toute manière, elle ne la trouverait jamais, dans cet amas de dentelle virginale.
Virginale…
Hadleigh était-elle toujours vierge ? Oakley Smyth — ou un autre allumé du même genre — avait-il réussi à la convaincre de s’offrir à lui ?
La question le tourmenta pendant un bon moment, et cela, bien que l’activité sexuelle de Hadleigh Stevens ne le regarde en rien. D’accord, dix-huit ans était un jeune âge, mais pas tant que ça, finalement. Et il n’était pas rare que de très jeunes femmes franchissent le pas, qu’elles soient mariées ou non.
Il décida de ne pas s’aventurer sur ce terrain. Cela serait revenu à mettre le feu aux poudres.
Et plutôt que de s’attarder sur la question, il se concentra sur sa conduite.
Ce fut dans un silence pesant qu’ils traversèrent la rue principale de la petite ville de Mustang Creek, plutôt endormie à cette heure. Tripp vit défiler la poste, le supermarché et l’ancien cinéma — condamné, deux ou trois crises économiques auparavant, à une fermeture définitive.
Et peu à peu, il se détendit suffisamment pour sourire au souvenir de la préadolescente qu’avait été Hadleigh. A l’époque, elle était un peu gauche, avait les genoux constamment écorchés, les coudes proéminents et les dents mal alignées. Avec ses taches de rousseur et ses grands yeux curieux, elle ne perdait pas une occasion de traîner avec Will et lui, et leurs autres copains. Ce n’était pas si loin dans le temps, bon sang ! Et si elle avait beaucoup changé depuis, elle avait encore bien des choses à accomplir avant de s’attacher à un homme pour le restant de ses jours.
A commencer par faire des études.
Elle avait obtenu des résultats hors du commun, aux examens d’entrée à l’université. A tel point que les meilleurs établissements du pays lui avaient proposé une bourse. Et puis ne voulait-elle pas voir un peu de pays, sortir des limites du Wyoming, du Montana et du Colorado ? S’essayer à différents métiers, histoire de voir ce dont elle avait véritablement envie dans la vie ? Prendre un appartement et vivre seule pendant quelque temps ? Ce n’étaient pourtant pas les possibilités qui manquaient !
Il fut soudain assailli par une pensée, terriblement dérangeante, mais qui aurait expliqué la hâte avec laquelle la jeune femme s’était lancée dans ce mariage… Et comme l’idiot qu’il pouvait être, il posa immédiatement la question qu’il aurait dû garder pour lui :
— Hadleigh, tu… tu n’es pas enceinte, dis ?
Il l’aurait giflée que cela n’aurait pas été pire. Occupée à décoller ses faux cils, elle se figea.
— Bien sur que non, répondit-elle, lorsqu’elle eut retrouvé l’usage de la parole. Oakley et moi avons, ou plutôt avions l’intention d’avoir des enfants, comme tout le monde, mais pas tout de suite.
Ses yeux se remplirent de nouvelles larmes d’indignation, auxquelles il s’efforça de ne pas prêter attention.
Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle soit à la fois à cran et déçue, à bien y songer. Après tout, cette journée aurait dû être la plus belle de sa vie — et peut-être la verrait-elle ainsi dans quelque temps, même si, en cet instant, elle ne pouvait que penser le contraire.
Quoi qu’il en soit, elle n’était pas enceinte, c’était l’essentiel. Et il en conçut un réel soulagement. Il n’en laissa rien transparaître, cependant, et s’efforça de dissimuler l’émoi qui s’était emparé de lui à l’idée que Hadleigh, d’ordinaire si raisonnable, ait pu porter l’enfant de… cet homme — surtout quand l’homme en question aurait été plus que susceptible de lui briser le cœur avant même que leur lune de miel ne soit terminée.
Car Hadleigh était vraiment unique. Le genre de femme qui méritait d’être sincèrement aimée, chérie et protégée.
Elle et ses enfants à naître.
— Si Oakley t’aime vraiment, déclara-t-il soudain d’une voix râpeuse, il n’abandonnera pas la partie. Il attendra que tu sois prête à devenir son épouse.
Elle détourna la tête, et il en déduisit qu’elle pleurait et qu’elle ne voulait pas qu’il le voie. Et soudain, il sentit son cœur se serrer.
— Dis-moi. Explique-moi pourquoi tu as fait ça, murmura-t-elle, détachant soigneusement chaque mot.
Pourquoi ? La question était simple. La réponse…
Sa préoccupation principale avait été de sortir Hadleigh de cette église avant qu’elle ne devienne la propriété d’Oakley Smyth et ne fiche sa vie en l’air. Il n’avait pas vraiment réfléchi à ce qu’il ferait ensuite. A présent, il devait étudier la situation. Et s’y confronter.
Il ne pouvait pas ramener Hadleigh dans la petite maison qu’elle partageait avec sa grand-mère. Du moins pas tout de suite. Alice Stevens était probablement restée dans l’église pour sauver ce qui restait à sauver et tenter de tuer les inévitables ragots dans l’œuf.
La tâche ne serait pas facile, d’ailleurs. Les langues iraient bon train, et Tripp pouvait difficilement rester enfermé avec Hadleigh, ne serait-ce que le temps qu’Alice rentre chez elle. Les gens risquaient d’en déduire que s’il était allé aussi loin pour empêcher la jeune femme d’épouser Oakley Smyth, il se pouvait fort bien qu’il fasse plus que l’aider à sécher ses larmes.
Cela dit, il devait parler à Hadleigh, et ce le plus tôt possible. La conversation, qui ne serait pas des plus aisées, devait avoir lieu en terrain neutre, si possible. Le ranch de Jim, son beau-père, c’était hors de question, puisqu’il était à plusieurs kilomètres de là et que, selon toute vraisemblance, Jim ne serait pas là, lui non plus, à cette heure de la journée. Profitant de la lumière du jour, il serait dans la nature, occupé à réparer des clôtures ou à rassembler les quelques têtes de bétail qui avaient survécu à l’hiver.
— Tu m’as entendue ? Alors, réponds, Tripp Galloway, gronda Hadleigh, toujours aussi hargneuse. Tu ne t’en tireras pas si facilement. Il est hors de question que tu fasses comme s’il ne s’était rien passé ! Tu viens de bousiller le mariage de mes rêves, je te signale. Et je ne suis prête ni à oublier ni à te pardonner !
Tripp ne prit pas la menace à la légère, bien au contraire. Subitement, une certaine tristesse s’empara de lui. Si c’était le prix à payer pour avoir fait ce qu’il considérait comme son devoir, eh bien soit.
Mais ce serait douloureux.
Apercevant le Bad Billy’s Burger Palace & Drive-Thru, au loin, il se résigna à en faire le lieu où se tiendrait cette discussion au sommet. Avec un peu de chance, l’endroit ne serait occupé que par quelques rares touristes et, en dehors du personnel, il n’y aurait aucune oreille indiscrète pour écouter ce qui se disait. Mieux encore, si on les voyait, on pourrait dire sans mentir qu’il ne s’était rien passé de suspect entre Tripp et la jeune femme qu’il avait arrachée à Oakley Smyth au dernier moment. Et de toute manière, il y avait gros à parier que tous ceux qui s’étaient un tant soit peu intéressés au spectacle soient toujours sur les lieux du scandale, à se demander d’un air affligé où allait le monde, comme s’ils ne s’étaient pas délectés de la scène, du début à la fin.
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